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LA POUDRE A CANON

ET SES EFFETS SUR T.A CIVILISATION'.

Chaque perfectionnement apporte' dans les armes ä feu est un
nouveau pas — un pas gigantesque — dans la voie du progres social.
C'est cependant un des sujets que le public songe le moins ä Studier.

On se contente, en ge'ne'ral, d'avoir lu ou entendu dire qu'un moine,
nomme' Bacon, a invente' la poudre, invention dont le canon a e'te' la

consequence naturelle: qu'un Vauban a erde' le Systeme moderne de

fortification; qu'on doit a un certain Minie la carabine actuelle ä longue

portee, et que, par consöquent, tout ce qui reste ä faire aux
gouvernements c'est de fabriquer de la poudre, de bätir des citadelles et

d'armer les troupes de carabines Minie', Nos ancetres n'envisageaient

pas si le"gerement la guerre et les ne'cessite's quelle impose. Le bon
vieux Roger Ascham, en meme temps qu'il enseignait la po6sie grec-
que ä une jeune princesse, e"crivait un excellent traite' sur l'arc: car,
ä cette epoque, il ne suffisait pas de savoir se servir de l'arc, il fallait
aussi, au besoin, savoir le fabriquer. Nous n'en demandons pas tant ä

la ge'ne'ration präsente: mais il est bon. croyons-nous. qu'elleapprenne
quelque chose de nos armes offensives et defensives. C'est une e"tude

qui n'a rien d'incompatible avec notre ere de paix.
La poudre ä canon n'est point une substance simple. Depuis lejour

ou Callinicus, le prötre d'Heiiopolis, vendit ä Constantinople le secret
du feu gregeois, jusqu'au jour oh Berthold Schwartz döcouvrit l'effet
de la granulation de la poudre de salpötre, que de siecles se sont exou-
le*s! Le feu gregeois fut aux äges de te*nebres ce qu'au nötre estl'e'lec-

1 Nous croyons interessant, surtout dans le moment actuel, de reproduire l'article
ci-dessus publie par une revue anglaise The Westminster rewiew, sous les initiales 0. S.

et reproduit par la Revue britarm iepue. (Red.)
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tricite\ On avait ai-rache" un grand secret ä la nature; ou devait-il
aboutir? Personne n'en savait rien. Et l'on cherchait toujours, et l'on
marchait de surprise en surprise. " Avant toute chose, disait Constantin

Porphyrogenete a son fils tu dirigeras toute ton attention sur le feu

liquide qu'on lance au moyen de tubes;etsi l'on ose te demander ton

secret, comme on me l'a souvent demande ä moi, tu refuseras, et tu
repondras que ce feu a ete invente par un ange et devoiie au grand
et saint empereur chretien Constantin. " Et pendant des siecles le feu

gregeois continua ä etre vomi par les tetes de dragons fixees aux

proues des vaisseaux grecs. " Le general grec, dit le chroniqueur russe
Nestor, lanca le feu sur les vaisseaux russes, spectacle aussi effrayant
qu'il etait extraordinaire. Les Russes, ä la vue de cette flamme magi-
que, se jeterent ä la mer et perirent presque tous. „ Jusqu'ä la fin du
treizieme siecle, la poudre de salpetre resta secret d'Etat ä Constanti-
nople. II est singulier que, durant cette longue periode, eile ne subit
aucun perfectionneniont; on eut dit que la religion n'avait pas encore
suffisamment regle les passions humaines pour permettre l'introduction,

comme simple engin de guerre, de cet impitoyable eiement de

destruction. Au commencement du treizieme siecle, nous trouvons les
Sarrasins en possession du nouvel agent Comment vinrent-ils ä le
connaitre Nous I'ignorons. Ce fut tres probablement un present de

l'empereur Alexis au sultan d'Iconium, quand, en 1210, celui-ci lui donna

l'hospitalite, et l'assista contre les princes grecs de Nicee. Les Sarrasins

paraissent en avoir fait usage pour la premiere fois au siege de

Damiette; car, bien que les premiers chroniqueurs des croisades ap-
pellent feu grdgcois toute espece de matiere inflammable, Olivierl'E-
colätre et Joinville fournissent seuls quelques details sur les effets de

cette substance.

L'Europe, cependant. en depit de ces guerres de Syrie, eüt ignore
longtemps l'emploi de cette arme formidable, si cela n'eüt ddpendu
que de ses Chevaliers. Ces guerriers bardös de fer. qui partageaient
leurs loisirs entre les combats, les festins et les pratiques supersti-
tieuses, croyaient sincerement que toute incursion sur les domaines de
la chimie ne pouvait conduire qua une certaine intimite avec les puis-
sances infernales. Heureusement pour le monde, il s'est toujours trouve
des hommes qui ont place la science au-dessus des recompenses que
peuvent donner les princes. De ce nombre etait Roger Bacon. Con-
vaincu que le savoir ne pouvait s'obtenir que par l'etude des philo-
sophes grecs, et que l'arabe etait le seul langage dans lequel on pouvait

les etudier, Bacon vint ä Paris, alors la premiere ecole de la chre-
tiente, et, en 1267, il dedia au pape Clement IV un ouvrage sur les
sciences chimiques. dans lequel on voit que le feu gregeois etait employd
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dans diverses parties de l'Europe ä faire des petards et des pieces
d'artifice. Pareille reveiation prouvait que Bacon se livrait ä des

recherches diaboliques. et le pauvre savant ne tarda pas ä etre con-
damne par le tribunal ecciesiastique. II ne parle pas cependant de

l'usage qu'on pouvait faire de ce feu au moyen de la canna outube;
mais les alchimistes arabes d'Espagne avaient fait ä ce propos des

experiences, et Ferrarius, moine espagnol, contemporain de Bacon, dit
dans une de ses lettres ä un certain Anselme, d'Oxford: Notandum
est quod tunica ad volandum longa debet esse et gracilis et prcedicto
pulvere optime conculcato rcpleta; tunica faciens tonitrum debet

esse brevis et grossa, et prcedicto pulvere semiplena et ab utraque
extremitate filo fortissimo bene clausa. Neanmoins, il se passa encore
plusieurs annees avant que la poudre de salpetre füt employee comme
lorce projeetive dans la guerre. Egidio Colonna,precepteur de Philippe
le Bei, Marino Sanuto et Guido da Vejevano, autorites militaires de

la premiere partie du quatorzieme siecle. n'en fönt pas mention; et,
bien qu'apres l'annee 1326 la chevalerie chretienne füt mise en emoi
et arrachee ä ses vieilles idees sur l'art de la guerre par la nouvelle
tout ä coup repandue qu'un puissant et mysterieux engin de guerre
venait d'etre decouvert qui tuait un homme et un cheval de tres loin.
et avec un bruit formidable: bien encore que les ingenieurs de l'epoque,

Italiens pour la plupart, qui passaient d'un drapeau ä l'autre, fus-
sent emerveilies du prodige, les progres de l'engin en question furent
d'une remarquable lenteur. On s'est etonne bien des fois qu'il n'existät

que si peu de documents relatifs ä son introduction dans l'art de la

guerre. Le fait est qu'on possede ä peu pres tout ce qui en a ete dit.
Le fer et le cuivre etaient tres chers et mal travailies. La poudre ne va-
lait guere mieux — si m6me eile valait autant — que la poudre fabri-
quee aujourd'hui pour le commerce africain. Le docteur Arderne, qui
ecrivait sous Edouard III. dit : '• Prenez j. li. de soufre vif, de char-
bonnes de saul ij. li., de salpetre vj. li., si les fetez bien et sotelment
moudre sur une pierre de marbre. puis bultez le parmi un sotille
couerchieuf. Cette poudre vault ä gettere pelottes de fer, ou de plom,
ou d'areyne, en un instrument que l'on appelle gönne. Cette recette
est peut-etre le document le plus clair que l'on ait, et si Villani a dit
vrai en declarant qu'Edouard avait trois canons ä Crecy, il est tout
aussi possible que Barbour ait dit egalement vrai, en ecrivant du meine
prince envahissant l'Ecosse, qu'il n'en avait pas: " Botgynnys (pour
guns) for crakys had he nane. „

Quelque faible cependant que füt la poudre, quelque peu efficace

que füt le projectile Lance par eile, on ne tarda pas ä reconnaitre et ä

dire qu'une arme venait d'etre decouverte, qui placait le noble et le
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vilain sur une meme ligne dYgalite. Pour comprendie ce pressenti-
ment d'une revolution sociale en meme temps que militaire, il faut se

rappeler quel etait alors l'etat de l'Europe. Non-seulement chaque ville
etait fortifiee, mais dans les villes du continent chaque maison l'etait
aussi. Le beffroi lui-meme, eieve jadis pour convoquer les fideles au
service divin, etait devenu une forteresse, et le prüitre maniait repöe
et la hache d'armes tout comme le la'ique. Lebourgeois etait sans
protection au delä de ses murailles, et le serf sans armure ne pouvait se

defendre contre son seigneur barde de fer. Apres treize cents ans de

christianisme, les debris de l'empire romain offraient le tableau d'une
anarchie inconnue aux Cesars. Mais l'artillerie donna aux bourgeois
une puissance non soupconnee jusque-lä. Le salpetre et le soufre ne

pouvaient s'obtenir que des marchands et ä des prix considerables,
le fer et le cuivre valaient aussi leur pesant d'or, et ne pouvaient etre
convertis en armes ä feu que par des hommes habiles dans l'art de

travailler les metaux; aussi les artisans des Flandres acquirent-ils
rapidement une grande importance quand, dans chaque boutique de for-
geron, resonna le marteau qui forgeait l'arquebuse.

Des 1382, les bourgeois de Gand marcherent a la rencontre du

comte de Flandre avec deux cents ribaudequins, petits chariots charges

chacun de deux ou plusieurs canons de l'epoque, et, en 1386, le

roi de France, Charles VI, remercia les habitants de Tournay du

secours qu'ils lui avaient prete avec leurs armes ä feu dans la campagne
de Rosbecq. Mais c'est aux savants que les bourgeois de Gand et de

Tournay devaient leur importance nouvelle. Vers l'an 1354, Berthold
Schwartz, experimentant la poudre ä canon, decouvrit, par suite d'une

explosion accidentelle, 1'avantage qu'il y avait ä la reduire en grains,
circonstance qui lui valut d'ltre condamne ä mort par Wenceslas

comme coupable de sorcellerie. Les effets de la decouverte de Schwartz
furent prodigieux; car, bien qu'il en resultat d'abord de faibles
perfectionnements dans les armes ä feu portatives, ceux qui eurent lieu
dans la grosse artillerie semerent la consternation parmi les petits ba-

rons de l'Europe. Desormais les forteresses feodales ne pouvaient plus
resister ä l'autorite du roi, comme auparavant le chäteau d'Abbeville
ä l'autorite de Louis VI, et celui d'Arundel ä celle de Henri Ier. La
" tete de dragon „ ou la a fille du roi. „ rouiee ä l'abri des palissades

jusqu'aux portes memes des donjons. les avait bientöt enfoncees. Les
villes n'etaient pas dans une Situation beaucoup meilleure, car, bien
qu'elles protegeassent leurs entres par des ouvrages avances, c'etait
chose bien differente de faire une breche a l'aide de la poudre, ou
d'entamer la muraille avec la pioche. La vieille ecole cria d'abord
beaucoup contre l'innovation; mais quand on vit de puissants monar-
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ques se faire gloire de leur artillerie, quand on reconnut que le canon
etait deddement necessaire ä l'attaque et ä la defense, le metier d'hommes

d'armes devint une duperie, et, pour remplir les vides dans les

rangs eclaircis, il fallait recourir ä des mercenaires. Le Systeme militaire

d'Europe subit un remarquable changement. Les proprietaires de

domaines et les bourgeois devaient leurs Services ä leurs seigneurs im-
me*diats, et ces Services, des l'epoque la plus recuiee des temps feo-
daux, avaient ete donnes con amore en echange du pillage et de la
gloire des combats. Mais quand. au lieu de la meiee ou de l'assaut,
les hommes de noble naissance et de renom tomberent sous des balles

inconnues, il n'y eut plus rien de desirable ni de chevaleresque dans

de pareilles rencontres. Ce changement fut moins sensible en Angleterre

que sur Ie continent: car, bien qu'Edouard W appretiät l'avan-
tage des arquebusiers flamands, la noblesse anglaise avait assez d'oc-
casions de prouesses dans les guerres des deux Roses. Mais en France
Ie changement fut complet. Charles VII avait acquis par une dure
experience la preuve que les beaux jours des Bras-de-Fer et des Front-
de-Bceuf etaient passes, et que la protection de son royaume depen-
dait plus de la science du jour que des cottes de mailles. A la place
de ses lourds barons et de ses tumultueuses phalanges d'archers, il
organisa ses " compagnies d'ordonnance, „ et pour la premiere fois,
depuis l'introduction de la chevalerie, la France reconnut le fantassin

digne de la noblesse, en le faisant " franc de taille. „
Certains ecrivains envisagent avec horreur cette premiere introduction

des armees permanentes. Ils ne se repi-esentent pas assez quel
terrible spectacle offrait alors l'Europe. L'Angleterre etait devastee

par les guerres des deux Roses, la France par celle des Armagnacs et
des Bourguignons. a Quant ä l'Allemagne, dit Philippe de Comines,
il y avait tant de places fortifiees et tant de gens dans les places prlts
ä tout, au vol, au meurtre et au pillage, que le pays n'etait plus ha-
bitable. „ " A la mort de Charles VII, dit le meme historien, le montant

annuel des impöts en France etait de 1,200,000 fr.; mais la-
dessus le roi entretenait constamment ä sa solde dix- sept cents hommes
d'armes pour assurer la paix et la securite dans les provinces, et ce

fut un grand soulageinent pour le peuple. a Comment, en effet, sans
forces permanentes, le roi eüt-il pu contenir les grands feudataires

Aussi, Louis XI, dont la politique fut surtout une politique de paix,
eut-il ä cceur d'accroltre son armee, dans le but meme de maintenir
la paix, et, ä sa mort, les compagnies d'ordonnance, par leur fideiite
ä soutenir Anne de Beaujeu contre le connetablede France lui-meme,
epargnerent au pays une guerre civile prolongee.

Nous arrivons maintenant ä cette periode de I'histoire de la poudre
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ä canon, ou les nations eurent a lutter de toute leur e*nergie contre les

puissants effets de cette invention redoutable, c'est-ä-dire ä cette
periode ou les monarques, las de demanteler les chäteaux de leurs vas-

saux, s'aviserent qu'ils emploieraient plus fructueusement leur artillerie
en envahissant les frontieres de leurs voisins. La defaite et la mort de

Charles le Temeraire qui, en masquant, au mepris de toutes les regles
de la guerre, les canons reunis par lui ä si grands frais, vint s'en-
ferrer sur les piques des hallebardiers suisses et perdit en une journee
le resultat de plusieurs annees de travaux, arreterent un instant l'am-
bition des potentats et permirent aux petites puissances de respirer
plus librement. Le coup toutefois etait inevitable, et l'heritier de

Louis XI fut l'instrument choisi. S'iraaginant ne pouvoir mieux utiliser
les forces imposantes ä lui Mguees par son pere qu'en les gaspillant
dans une guerre italienne, ce prince envoya par mer deux cents pieces
de siege ä Spezzia, et franchit lui-meme le mont Cenis avec une cen-
taine de pieces de campagne. La renommee de son artillerie frappa
l'Italie de frayeur, mais les effets en furent plus terribles encore, et la
conquete fut rapide. Le courage cependant ne manqua pas aux
Italiens. Francisco Sforza, Roberio di San-Severino, Federigo di Monti-
feltro, Fabriccio Colonna, Trivulgio, etc., pouvaient rivaliser avec les

plus braves capitaines de l'Europe; mais, pour reunir un gros materiel
de guerre, il fallait des ressources dont les petites principaut.es se

trouvaient denuees. Le soldat italien dut donc apprendre ä opposer
la ruse ä la force, et de l'introduction de la poudre ä canon naquit
une autre innovation dans l'art de la guerre. celle du Systeme moderne
de fortification. Les simples murailles flanquees de tours ne repon-
daient plus aux besoins de l'epoque. Aux premiers temps de
l'introduction des canons dans les Operations de siege, les pieces etaient
amenees, sous la protection de palissades, aussi pres que possible des

portes. Mais, vers le milieu du quinzieme siecle, pour contre-balancer
leurs effets, des ouvrages en terre appeles ravelines furent construits
en dehors de chaque entree. Dans la suite, des boulevards ou mon-
ceaux de terre enormes furent appuyes interieurement le long des

murailles pour les renforcer et permettre d'y placer des pieces destinees
ä tirer sur l'assiegeant. Tel parait avoir ete le Systeme de fortification
en vogue ä l'epoque ou Charles Vin envahit l'Italie. Mais quand les

villes et les forteresses furent tombees les unes apres les autres aux
mains du monarque francais, les ingenieurs italiens mirent leur esprit
ä la torture pour accroltre la puissance de la defense en proportion
de celle de l'attaque. Dans le demi-siecle qui suivit, l'Italie fourmilla
d'ingenieurs, qui tous voulurent apporter leur pierre au monument. et
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parmi eux nous tro»uvons les noms de Michel-Ange, de Leonard de

Vinci, de San Gallo et de San Michele.
On a cherche ä «qui attribuer l'honneur de la premiere introduction

du bastion dans le Systeme moderne; toutefois, ily avait ä cette epoque
beaucoup plus de pratique que de theorie, et il est difficile de juger
des progres de l'art de la fortification, autrement que par les ouvrages
que les maitres ont laisses apres eux. On n'executait guere de plans
qu'apres avoir consulte un certain nombre d'ingenieurs eminents. Fer-
rare semble avoir ete une des principales ecoles de fortification. C'est
lä que Michel-Ange, apres que les Medicis eurent ete chasses de

Florence, fut envoye par ses compatriotes pour etudier le Systeme de
defense introduit par Ie duc Alphonse Ier.

Ce Systeme consüstait en de formidables ouvrages de pierre et de

terre, disposes de maniere ä obtenir des feux de flanc de l'artillerie
qui les couronnait. Ces innovations dans l'art de la guerre eveillerent
l'attention de presque tous les gouvernements, et les ingenieurs ita-
liens furent tres recherches. Mais les enormes depenses qu'elles en-
trainaient firent que, faute d'argent süffisant, un grand nombre de villes
laisserent tomber en ruines leurs vieilles murailles. Les bourgeois, en
fin de compte, n'y perdirent pas, en ce sens qu'ils commencerent ä

desirer autre chose que le droit de nourrir leurs troupeaux ä l'abri
des remparts des cites et ä chercher, tout comme le noble, le chemin
des distinetions et »des richesses.

En möme temps que les grandes puissances s'oecupaient de perfec-
tionner les fortifications et la grosse artillerie, le fusil remplacait
rapidement l'arc et La pique, et, vers le milieu du seizieme siecle, le

mousquet etait surmomme par excellence le roi des Instruments de

mort. La massive couleuvrine, avec sa meche incommode, avait fait
place ä l'arquebuse ä rouet, invention d'un ouvrier de Nuremberg. Les

Espagnols, avec leurs arquebuses de gros calibre et ä fourchette, qui
leur faisaient avoir si vite raison des lansquenets et des hommes d'armes,

conquirent une reputation europeenne. " Je suis d'avis, sire, ecri-
vait M. de Fourquevaux, ambassadeur de France ä Madrid, au roi
d'Espagne, le 3 septembre 1569, en lui demandant des secours, je
suis d'avis qu'il serait bon que, sur les quatre mille hommes, il y eüt
trois mille arquebusiers; car la guerre, aujourd'hui, se fait plus avec

l'arquebuse qu'avec la pique, et le soldat espagnol se sert de cette

arme mieux que qui que ce soit au monde. „ Le fantassin etait alors
non-seulement devenu digne d'&tre " franc de taille, „ mais il l'em-
portait de beaucoup en importance sur Thomme d'armes.

(A suivre.)
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